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J'applaudis pour ma part à tout acte de solidarité in-1 » Que leur répondra-t-on lorsqu'ils nous demanderont I d'échapper à la suprématie de la Prusse; a l'Italie d* ne 
ternationale des sofujAtstes, mais si je puis déclarer que pourquoi nous nons sommes arrêtés acjNam-Oo? On aura pas se ruiner en armements, dont le seul bot est d'assurer 

—— 
des drap* 

iiu'en 1890 L'importation des draperies, moins forte qu'en 1891, 
est plus élevée qu'en 1800. C'est peut-être là un «Set de 
l'application du tarif: L'importation des draps anglais a 
été vivement poussée à la Un de itv\ et en janvier 18V2, 
et il est probable que dans les années suivante* nous re­
trouverons le chiure normal de 4 raillions de kilogram­
mes. 

L'importation des draperies, de provenance presque 
exclusivement anglaise, s erompose , potrri.fe^.oHttlcHo-
gramuies, de draps de pure laine, et , pour 4,os.l,woo kilo­
grammes, de draps mélangés de raton. UanS lk ratêgr>rfe 
des pure laine, ce sont les draperies légères, pesant 
moins de 230 grammes au mètre carré qui dominent : 
e l les y figurent pour 4.1 p. lin» du total. Une grande partie 
de ces étoiles sont destinées à la confection des manteaux 
et des costumes de femmes.Ce sont au contraire les draps 
lourds qui dominent dans la classe des draperies de chaîne 
coton. Les draps pesant plus de 100 grammes au mètre 
carré représentent <B p. ton de la totalité. 

Les draperies pure laine que nous achetons eu Angle 
terre comprenant des étoffes fantaisie de couleur en laine 
caeviolte et de belles sortes de draps eu laine peignée, 
rasés ou foulés, destinés à la consommation des tailleur? 
parisiens et à la vente au demi-gros pour l'exportation 

Les draps de chaîne colon sont des tissu de types clas 
siqnes en usage dans la coufection courante. Les Anglais 
sont arrivés a une perfection sans égale daus la l'a bric a 
lion et dans l'apprêt de ces articles, et, quelque élevés 
que soient les droits dont ces marchandises sont grevées, 
les fabricants français ne pourront lutter sur ce terrain 
avec les fabricants du Vorkshire. 

Un pourrr certainement, en élevant plus ou moins les 
droits de douane, diminuer ou même supprimer l'im­
portation des draps de chaîne coton tels que: Président, 
l'uion, cloth, meltoii lourds, etc., mais on ne pourra 
pas les remplacer par des similaires de fabrication frau 
caise. Les droits qui frappent ces draps .sont purement 
et simplement uue prime en faveur des confection 
neurs anglais et une entrave à l'exportation de nos cou 
fections pour hommes et femmes. 

Nos exportations de draperies ont augmenté par rap 
port a 1891, maisel les se rapprochent beaucoup du chiffre 
de 1890: nous avons simplement regagné le terrain perdu 
Il ne faut pas oublier que dans ce gros chiffre de 13 mil­
l ions de kilogrammes, qui représente environ 160 mil­
lions de francs, il v a une très grosse quantité, la plus 
grosse part probablement, de draperies légères destinées 
a la confection des Msluines de femmes.Dans la part qui 
représente la draperie pour hommes, on trouve un cer­
tain chiffre assez important de draps anglais francisés el 
revendus par les maisons de gros de Paris a l'exportation 
principalement pour les pays de langue espagnole en Ku-
rope et en Amérique. 

L'importation des tissus de laine pure a beaucoup di­
minué depuis quelques années ; elle n'a pas dépassé 
346,000 kilogrammes eu 1894. Toutes ces étoffes nous 
viennent d'Allemagne, ou plutôt d'Alsace : Mulhouse 
nous a envoyé 109,01)0 kilogrammes de mousseline impri­
mée, chiffre très faible et destiné à diminuer encore, les 
droits nouveaux étant à peu \ res exhibitifs pour cet 
article : Sainte-Marie nous a vendu 1 peu près la même 
quantité d'étoffes de pure laine à rayures et a carreaux 
écossais pour robes et pour doublure de pardessus. 

Nons avons en précédemment occasion de relever la 
perla énorme que nous avons subie sur nos exportations 
de laine pure. Elle s'est élevée a 1.636.000 kilogrammes, 
c'est-à-dire à l.'l p. 100 par rapport à 1891 Cette perte a 
été d'autant plus sensible pour nos tissages qu'elle n'a 
pa être compensée par l'augmentation de l'exportation 
des draps et des étoffes mélangées. Les tissus de laine 
dont nous parlons sont en effet fabriqués snr des métiers 
étroits, dont la largeur varie de 100 a 130 centimètres, 
tandis que les draperies occupent des métiers larges me­
surant de 150 à 440 centimètres, yuant aux étoffes mé­
langées, elles sont pour la plupart tissées au métier à 
bras ou fabriquées dans des lissages munis d'un outilla."-
spécial. Les draps et les tissus de nouveautés n'ont pu 
servir a alimenter les métiers laissés à vide par la vente 
insuffisante des lainages. 

Si l'on se reporte au relevé des douanes, il semble que 
l'importation des tissus de lame mélangée a diminué dans 
d'énormes proportions depuis trois ans. Nous trouvons. 
eu effet, le chiffre de 3.890.000 kilogrammes à l'importa­
tion de 1890 et 136.000 k. en 1894, en ajoutant aux étoffes 
antres la serge de Berry qui eu faisait autrefois partie. 

Nous avons expliqué dans notre rapport, de 1891 com­
ment ce chiffre de 2.8S0.0OO kilogrammes contient une 
grosse quantité d'étoiles mélangées, qui ne sont en réalité 
que des draperies de chaiue coton, et nous avons calculé 
que ce total devait être ramené à 1,140,000 kilogrammes 
environ, taudis que le total de l'importation de la drape­
rie, relevé pour iJMfloO kilogrammes, devait être estimé 
à 3.713.000 kilogrammes. Nous croyons avoir été trop 
modéré dans notre estimation de 1801. et nous somme.-
convaincu que nous n'avons pas importé, en 1890, 
1,440,000 kiloaraniiiies d'étoffes mélangées autres que des 
draps, et que par conséquent il n'v a pas une diliérence 
de 1 million dekilograninies entre "nos importations de ces 
tissus en 1894 et en IK'JO. Cetle différence ne doit guère 
dépasser la moitié de ce chiffre, ce qui d'ailleurs est dé­
jà considérable. 

Notre collègue, M. Bossuat, a fait une étude intéres­
sante de la nature de nos importations de tissus de laine 
mélangés. Nous regrettons de ne pouvoir résumer ici ses 
judicieuses observations; il en est une cependant qu'il 
semble utile de reproduire. Kn examinant la composition 
des importations d'origine anglaise, suivant les catégo­
ries de poids du tarif des douanes, notre collègue est 
frappé de ce lait que les articles légers, tels que tissus 
pour doublure, pour cache-poussière, pour confections 
caoutchoutées, etc., tendent à disparaître, tandis que les 
tissns lourds de chaîne colon fortrent la grosse partie 
du total et continuent à passer la Mat i ère . 

Or ce résultat est précisément en raison inverse de 
l'incidence des droits qui frappent fortement les tissus 
lourds, dans une proportion variant de 18 à 30 p.tûOort 
colorem,tandis qu'ils chargent fo'l peu les tissns légers. 
de 10 à 14 p. lOu seulement. Celle remarque très exacte 
prend une portée bien plus grande quand on l'applique 
aux draperies, pour lesquelles, uous l'avons vu, le mémo 
phénomène s'est produit, et elle vient corroborer les 
observations que nous avons faites plus haut. 

A l'exportation, nous avons la satisfaction de consta­
ter une progression continue depuis 1890.C'est la consé­
quence du retour de la mode vers les étoffes de ianlaisie 
an détrimentdes tissus unis teints en pièce. 

Lu résumé, notre commerce de tissus de laine avec 
l'étranger n'a pas été satisfaisant. Nous ne pouvons pas 
considérer comme un bienfait 'a diminution de l'impor­
tation; c'est une perte pour le commerce français, el une 
perte sans compensation, car la vente de nos tissus a été 
fort difficile en France, et l'exportation a souffert. 

Ce qui précède explique les souffrances tris vives de 
l'industrie lainière en France. Baisse extrême de la ma 
tière première dépréciant tous les produits, décourage­
ment général du commerce, absence complète d'esprit 
d'entreprise, spéculation orientée à la baisse, difficulté de 
procurer du travail aux peignages. aux filatures et aux 
tissages, concurrence de plus en plus a c l i v e e t habile­
ment dirigée sur les grands marchés d'exportation, con­
sommation stationnaire chez nous, restreinte au dehors, 
tel est le résumé des causes générales que nous avoua 
longuement exposées et qui permettent de reconnaître la 
nature du mal et d'en mesurer l'étendue. 

i des socialistes, mais si je puis déclarer que 
tri mes amis utfflol'nVvofty feulais rleit"Wçu des soet»-
listes d'Allemagne, c'est simplement parce que C'est U* 
fait donï'Je puis affirmer la réalité. 

» En pleine indépendance et lilierlé de notre volonté 
et de nos actes, nons n'avons d'autre souci et but que de 
servir de notre mieux contre la réaction et le capitalisme 
la cause de la République, de la classe ouvrière et de la 
Révolution. * IMooard V a a U S T . » 

Le Pari* a télégraphié le texte de ce démenti à son 
correspondant Je Berlin qui a déclaré maintenir tout ce 
qu'il a dit : 

« M. Vaillant proteste: j'avais affirmé trois choses : 
» oué M. Vaillant émargeait au budget socialiste alle­

mand. 
• Que M. Vaillant collaborait aux feuilles socialistes 

allemandes dont plusieurs, soit dit en passant, sont entre 
les mains de la chancellerie de l'empire. 
' '• ç a » M: VTmtaTirrarrespand avec te. comité central 

socjaliste.alleu.iaud sur du papier à lettre officiel, avecTf 
seean de la ville. 

• Je m a i n t i e n mes affirmations. » 

« Un dernier point qui prouve l'internationalisme de 
M. Vaillant el de ses anus. A-t-il, oni ou non. reçu, il y 
a trois ou quatre jours, un pubiieiste socialiste allemand 
qui s'est enfui d'Allemagne pour se dérober à une arres­
tation, el , quoique ce fugitif ne connût que rudinientai 
remenl la langue française, n'a-l-il pas élé accueilli 
comme rédacteur d'une feuille socialiste parisienne, cela 
simplement parce qu'il a élé recommandé du comète 
central dout M.M. Vaillant, (iuesde, (ihauvière relèvent. 
obéissant au mot d'ordre qui leur est envoyé de Berlin t 

» Donc des journalistes allemands vont faire à Paris de 
la politique française protèges par M. Vaillant. M. Vail 
laut ne m'émeut pas avec ses protestations et je lui ré 
serve ainsi qu'à ces amis les « Sans-Patrie • d'autre: 
indiscrétions ». 

beau leur parler des nécessité 
» les initier aux mystères 
yain. Avec leur logique implacable 

LES « SA 3-PATRIE ». 
N'eus î v o n s reproduit, il i a quelques jours, sous ce 

titre, une curieuse correspondance de Berlin, publiée par 
le journal Paria. ' 

M. 17. Vaillant, dont il était surtout question dans cet 
article, a adressé à noire confrère un démenti oit ou lit : 

NOUVELLES DU JOUR 
M. !«• l u a r è c l u t l < a n r o b e r t . 

r i KOII m a n d a i «le H é n a l e u r 
Paris, 41 novembre. — Le maréchal Canroberl vieu 

d'écrire aux délégués sénatoriaux de la Charente q u i 
déclinait, eu raison de sou âge, le renouvellement de sou 
mandat en janvier. 

M. P . Deroulède . c a n d i d a t à l a députat lc 
Paris, 21 novembre. — On sait que le général Bréinont 

d'Ars. sénateur de la Charente, vient de donner sa dé­
mission. 

il. Gellibert des Seguins, député d'Angoulème, se pré 
sentera à la prochaine élection sénatoriale. 

D'autre part, on assure que M. Paul Deroulède se pré 
senterail alors à (élection législative que rendrait néces­
saire l'élection au Sénat généralement prévue par M. 
Gellibert des Séguins. 

P e r q u i s i t i o n s chez d e s a n a r c h i s t e s 4 B o r d e a u x 
Bordeaux. 41 novembre. — Les commisssaires de police 

de Bordeaux ont opère ce matin des perquisitions chez 
une vingtaine d'anarchistes ou réputés comme tels. 

Des journaux et brochures anarchistes ont élé saisis. 
Aucune matière explosible n'a été découverte. 

Aucune arrestation n'a été opérée. 
L a q u e s t i o n <LJ l a r e s t a u r a t i o n de l 'Empire 

a u Brés i l 
Madrid, 41 novembre. — Au ministère des affaires 

étrangères on déclare que les nouvelles relatives à la 
proclamation du prince Pedro comme empereur du Brésil 
est arrivée par la voie postale. Klle se rapporte à des 
bruits déjà anciens. 

A la légation du Brésil, on dément absolument cette 
nouvelle. 

D é c o u v e r t e » d e b o m b e s a B a r c e l o n e 
A r r e s t a t i o n d e 7 0 a n a r c h i s t e * 

Paris, 21 novembre. — On télégraphie de Barcelone au 
Figaro : « Onze bombes ont élé trouvées dans un terrain 
vague. On les a enlevées et remises au laboratoire mu­
nicipal: 70 anarchistes ont été arrêtés ». 

P e r q u i s i t i o n s c h e z des a n a r c h i s t e s 
Lyon 21 novembre. — A défaut île matières explosi-

bles, des perquisitions faites à Lyon, au domicile de di­
vers anarchistes out permis de saisir un certain nombre 
de correspondances écrites en langue étrangère, notam­
ment en espagnol. 

Saint-Ktienne, 41 novembre. — Aujourd'hui ont eu lieu 
des perquisitions chez les anarchistes n e la région. 

Sauf chez Dumas, celui qui a coupé les chaînes de 
Ravacbol, les recherches n'ont amené aucune découverte 
sérieuse. 

Chez Dumas, on a saisi un manifeste anarchiste inti­
tulé . « Mort aux fusilleurs! Vive l'anarchie ! » 

Ce manifeste .qui devait être affiché, a trait aux événe­
ments de Barcelone et de Marseille. 11 invite les compa­
gnons à persévérer dans la voie d'intimidation des classes 
dirigeantes par la propagande, par lé fait. 

Le manifeste se termine en disant que Bavaehol a eu 
un vengeur ai que i'allas en aura aussi un bientôt. 

Les é t r a n g e r s e n F r a n c e 
Paris, 44 novembre. — Le président du conseil a donné 

de nouvelles instructions très formelle* et très p r M s f l 
au préfet de police, pour faire rechercher d'urgence les 
individus de nationalité étrangère qui se sont affranchis 
de la déclaration de résidence. Pareilles instructions ont 
été envoyées, aujourd'hui même à tous les préfets pour 
les étrangers tixés dans les départements. 

Le m a s s a c r e 
de s o l d a t s f r a n ç a i s d a n s l e S n d - O r a n a i s 

Paris. M novembre. Os a parlé i deux reprises, la 
première lois d'après un journal algérien, la seconde 
lois d'après une lettre privée, de détachements français 
massacrés dan le Sud-Oranais par les Arabes. 

Le fait qui a donné naissance à ces bruits inquiétants 
s'est produit il v a quelque temps dans le poste sanitaire 
de Haasi-Bel-Hairaui, 

Les Arabes ont envahi le campement et lue 7 des 
Rrouinirs. se servant du dernier connue guide pour trou­
ver les chameaux, de pâturage. 

Une fois ce. troupeau rallié, ils ont laissé leur prison­
nier en liberté, pour raconter le fait aux autorités fran­
çaises, el leur dire que les cavaliers du sultan du Maroc 
ûe les craignaient pus. 

Cette razzia I provoqué une vive émotion dans tout le 
sud algérien. Bien qu'elle n'ait pas l'importance qu'on 
lui avait tout d'abord altribuée.elle est de nature, si elle 
n'est pas vigoureusement châtiée, à compromettre notre 
prestige nans l'esprit des indigènes. 
Le H a u t Mékong- d a p r è s la pr ince Henri d'Orléans 

Sous ce titre, la Politique coloniale publie un article 
de Mgr le prince Henri d'urléans, aont voici les princi­
paux passages : 

» Je reçois de nouvelles lettres de Cochinchine ot de 
Bangkok'. Les Français ne sont pas «atisfails du traité. 
En dehors du regret qu'ils éprouveut de n'avoir pas vu le 
gouvernement français réclamer les provinces de Battam-
banget d'Angkor, ils trouvent que 1 ultiinajuiii a été es­
camoté dans une inacceptable convention. 

» L'article 4 de l'ultimatum, m'écrit un ami, est éludé. 
Les marins de pakuam tués sont invenges. C'est fini. On 
donnera un peu d'argent anx familles et on se contentera 
.de celte honteuse réparation. On pave le sang avec de 
l'argent. Vous voyez connue c'est simple.. . Hatitiera-t ou 
le traité à la Chambre'.' Ce n'est pas possible! » 

» Il y a encore dans le traité, d'autres oublis dont il 
•n'est pas parlé ici : l i i ideniiuté de guerre, par exemple: 
les frais de déplacement de nos troupes, qui seront sup­
portés par le budget de la Cochinchine. et qu'il eût é£é 
juste de faire rembourser par le Si.im. 

» Quant à !à question du' Haut-Mékong, elle est sur le 
point d'être tranchée, si ce n'est encore fait. La théorie 
de 1 Klat-lanipon serait acceptée: on Unifierait nos droits 
aux rives d o Naui-Ou, el la région comprise, entre cette 
rivière et le Mékoug serait abandonnée par nous; elle 
ferait partie de l'Etat neutre. Que donneront les Anglais? 
Assurément peu. 

de la politique, chercher 
quai d'Orsav.Te sera en 
utile, i ls nous arrêteront 

dès le premier mot 
» Vous avez annoncé, diront-ils, que vous coiuiiii.ude-

riez jusqu'au Mékong; vous avez renoncé a Vos droits au 
delà du Nam Ou. Donc vous avez reculé. Vous/ avez cédé; 
au bon plaisir I l e l'Angleterre. Donc elle m ((tus forte 
que voui . » 

» Kt IIS auront raison. 
» Voilé à quoi nous sommes en train de nous exposer. 

Nous courons au danger de perdre là face, pour me servir 
d'une expression orientale, devant des populations qui 
ont cru en uous. 

» Ce danger que je vois imminent et que le regarde 
comme funeste a notre influence dahs le* pays baignés 
par le Haut Mékong, peut-être voudrez-vous le montres 
i v*»» la-leurs. Paissuut-Uscire, couiprii eu haut lieu; il 
fry"a" êuToTe rtemttrTart. H es t encore temps de l e e o r i : 

jurer. » lieu ri 1/b. i«'t,)tt^iU.\». -
Encore l e s f u s i l s a l l e m a n d s 

Berlin, 21 novembre. - Quoique le rectenr Ahlwardt 
purge actuellement au Moulut les | trois mois de prison 
auxquels il a été condamné pour avoir publié sa laineuse 
brochure contre la maison Loewe, qui a livré 400,000 
fusils au ministère de la guerre de la Prusse, ce dernier 
a ofttriensemeut reconnu fondées les accusations qn dé­
puté pasteur. 

Il a fallu près de huit mois pour mener à bonne lin 
l'enquête d'une commission secrèle. Comme conséquence 
de cette enquête, tous les fusils de la maison Loewe sont 
successivement retirés de l'armement. On procède dans 
cette opération délicate avec beaucoup de mystère. C'est 
par unités de garnison qu'on échange ces fusils contre 
d'autres, depuis I issue des manu-nviës d'automne. Parmi 
les dernières garnisons réarmées ligure celle de Llegnitz, 
dans la Silésie. 

Cette révélation, qui va faire le tour de la presse alle­
mande, ne manquera pas de causer du tapage et provo­
quer, c'est à |ieu près certain, de la part des antisémites 
du Heicbstag, une interpellation et une motion tendant à 
remettre Aulwardt en liberté. Un fait, c'est que si le gou 
verneinent ne clément pas, Ahlwardt pourra provoquer la 
révision de sa condamnation et intenter une action eu 
réparation;'! la justice de l'empire, conformément a la lui. 

L e s g r è v e s a m é r i c a i n e s 
Ne\v-Vork,4l novembre. — La grève de Iligh-VaJIey 

continue. 
Les grév istes de New-Jersey ont attaqué la police. 

F i n de l a g r è v e d e s c h a r r e t i e r s de B e r c y 
Paris. 21 novembre. — Par suite d'une entrevue qui 

a eu lieu entre les patrons et la chambre syndicale des 
charretiers de Bercy,l'accord s'est fait sur l'augmentation 
de salaire réclamée par les grévistes et le travail a élé 
repris partout 
G â c h i s co lonia l — M d s L a n e s s a n . — U n e nouve l l e 

à dément ir 
Paris. 21 novembre. — La France publie la nouvelle 

suivante dont nous lui laissons toute la responsabilité : 
• Il nous arrive, à propos du gouverueur général de 

l'Iiiilo-Chine. une nouvelle tellement grave que nous ne 
l'insérons que sous toutes réserves. 

» M. de Lanessau aurait émis dix millions de francs de 
bons du Trésor sur le budget à venir de l 'Indochine; Il 
a payé avec ces sommes quelques gros entrepreneurs 
et autres créanciers de la colonie. 

» Ceux-ci, au bout d'un certain temps, ayant eu besoin 
d'argent, auraient cherché à négocier ce papier, soit à la 
Banque d'Indo-Chine, soit en Angleterre. 

» Cet acte de M. de Lanessau, acte qui n'est même pas 
permis au chef de l'Etat, nous parait tellement grave, 
que nous serious heureux de voir démentir la nou­
velle ». 

B e a u c o u p de bru i t p o u r r i e n 
U n m y s t é r i e u x v o y a g e u r — Son ident i t é 

Paris, 21 novembre. Iles renseignements précis per­
mettent de dévoiler l'incognito des voyageurs dont toute 
la presse s'occupe depuis deux jours. 

Ce sont deux négociants de la Havane qui, après avoir 
terminé leurs affaire, à Paris, retournaient chez eux avec 
leurs familles, leurs don.estiques et leurs bagages 

L e s h a h de P e r s e e n F r a n c e 
Paris. 21 novembre. - Des dépêches de Téhéran, (par 

voie d'Angleterre), annoncent comme résolu un prochain 
voyage du shah de Perse en France. 

Après un court séjour qu'il ferait à Paris, le souverain 
persan se rendrait dans une ville d'eaux où il ferait une 
cure prolongée nécessitée par l'étal de' sa sauté et sur les 
conseils de ses médecins. 

TJn d é p u t é c o n d a m n é p o u r d i f famat ion 
Lons-le-saulliier, 21 novembre. — MM. Roupih, député 

radical de Poligny, et Clère, président du comité de ce 
dernier, ont été condamnés à î.'l francs d'amende et TiOO 
francs de dommages-intérêts par le tribunal d'Arbois 
pour diffamation envers H. Milcent, républicain modéré, 
candidat aux dernières élections de l'arrondissement de 
Polignv. 

Le tribunal a ordonné en outre l'afli?hagedn jugement 
daus toutes les communes de l'arrondissement. 

Ou sait que l'élection de M. Boupin est contestée et que 
la discussion a été ajournée pour attendre précisément 
l'issne du procès. 

L e p r i x des c h a r b o n s e n A n g l e t e r r e 
Londres.-Jl novembre .— o u signale une importante 

baisse sur les charbons. 

N o u v e l l e a s e n s a t i o n . — D é p ê c h e s a l l e m a n d e s . ~ 
L.a cons p ira t ion de V a r s o v i e 

Berlin. 21 novembre. — Les journaux du malin pu­
blient une dépêche de Varsovie., d'après laquelle, hier el 
avant-hier, environ 81) |iersonnes .soupçonnées de com­
plicité dans une conspiration nihiliste auraient été arrê­
tées el internées à la citadelle. Ces personnes appartien­
nent |KIUI- la plupart au monde de la littérature et des 
écoles . Il régnerait à Varsovie une grande surexcita­
tion. 

D i s c o u r s de M. de H u n à S a i n t B r i e u c 
Saint llrieuc, 21 novembre. — A la séance de clôture de 

l'assemblée régionale des cercles catholiques ouvriers. 
M. le comte Albert de Mun a prononcé un discours où il 
arappelé l'origine des cercles ouvriers, leur doctrine 
socialiste et économique, montrant dans lès principes 
chrétiens appliqués au monde du travail et dans l'orga 
nisatioii professionnelle les moyens pratiques de lutter 
contre le socialisme. 

Mgr l'allièies a prononcé une allocution pleine d'en­
couragement pour IVeuvre des cercles et l'orale.:!'. 

A u Consei l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 21 novembre. -- Le conseil des ministres s'est 
réuni ce matin à l'Klysée, sous la présidence de M. 
CarnoL 

Le garde des sceaux a fait signer un décret compor­
tant dix-huit grâces ou commutations de peine en faveur 
de personnes condamnées i la suile des troubles du mois 
de juillet dernier au quartier latin. 

Le ministre de la guerre, d'autre part, a tait signer un 
décret comportant. 400 grâces eu faveur, oc militaires. 
Parmi les bénéficiaires de ces mesures de clémence se 
trouve le sergent Dus, ce réserviste condamné pour of 
fenses envers sou supérieur.dans une période où il n'élaif 
plus en service. 

Sur la proposition du sous-secrétaire d'Etat dos colo­
nies, le conseil a approuvé la nomination de M. fîrodet, 
ancien gouverneur de lu Martinique, au poste de gouver-

'"" civil du Soudan. 
préside'nl de Ta République a signé le décret rendu 

en couseil d'F.tal et destiné à assurer l'application de la 
loi du 30 novembre 1892 sur l'exercice de la médecine. 

L a L i g u e d e s n e u t r e s 
Le bruit court à Saint-Pétersbourg, raconte le Soleil, 

que l'Italie, effrayée par l'imminence de la banqueroute 
el par le spectre de la révolution, songerait à s'entendre 
avec l'Autriche et l'Angleterre pour constituer une sorte 
le ligue des neutres. Celte ligue permettrait'a ntW^le-

lerre de devenir la modératrice'dé l'Europe; à l'Autriche 

à la Prusse la possession des rives du Bhin. 
La paix do l'Europe gagnerait à ce une, ce projet lût 

mis 4 exécution: mais, dans l'état actuel,<uous n'espérons 
pas sa réalisation. 

L e H a u t M é k o n g 
La Politique coloniale publie un article du prince Henri 

d'Oriéauj qui proteste contre la faiblesse Ce notre diplo­
matie au Siau 

L'ulttûiatuin que nous avons envoyé est éludé, le sang 
que nos marins ont versé à Kacknain n'est pas vçugé. On 
se contente de douner aux familles une dérisoire et hu­
miliante Indemnité. 

Quant à la question du Haut-Mékong, elle est sur le 
uoajsptf'étre tiuuciiee, si ce n'est uucore fait. La théorie 
do f a t a l tampon serait acceptée: on limiterait nos droits 
aux rives du Nain Ou, el la région comprise entre cetTe 
rivière et le Mékong serait abandonnée par nous; elle 
(grâtt pa ikf d^ i'iOat. neutre, yue donneront les Anglais ! 
Assurément poli. Ils pf^êii'ëfîrnîllivôTfTà^Tliu'gro's'SacTt 
flCe Isa 'SLDuad.cruuaot' ' * territoires situés sur la rivi 
i/iuche du Mékong. 

Mort d u n e centena ire 
Paris, 41 novembre. — Mme veuve Pouriii. qui habi­

tait rue des Mignottes, ir 0. dans ledix-neuvième arron 
dissement. est morte hier dans sa centième année. 

L 'a t tentat contre M. Georgewl toh 
Paris.21 novembre.'—' L'amélioration constatée ces 

jours derniers par les docteurs qui veillent au chevet de 
M. U-eorgewitch s'est encore accentuée et le complet réta­
blissement du blessé n'est plus qu'une question de 
temps. 

Le malade n'a pas eu, depuis quarante-huit heures, de 
nouveaux accès de lièvre et il continue à pouvoir pren­
dre un peu de nourriture, ce qui permet aux forces de 
revenir. Les médecins ne redoutent guère plus de com­
plications possibles. 

Dès que l'état du blessé le permettra, il v aura une 
confrontation entre le meurtrier et sa victime 
L e s f u n é r a i l l e s d u pr ince Alexandre de B a t t e n b e r g 

l'.ratz, 21 novembre. —Hier après-midi, à deux heures, 
dans la chambre ardente du château, le pasteur Biybeu-
frost a récité les prières des morts devant les restes mor 
tels du comte de Hartenau; il a ensuite prononcé l'orai­
son funèbre, rappelant les grandes qualités de c o u r et 
d'esprit qui distinguaient le défunt frappé dans la fleur 
de 1 âge. 

Le prêtre a retracé rapidement l'existence si agitée du 
comte, exprimé le deuil uuivcrsel que cause sa mort 
prématurée. H a terminé en formulant le vœu que Dieu 
consolât sa veuve et ses enfants dans leur douleur. 

Après celle cérémonie, à laquelle assistaient les coin 
tesses de Hartenau et d'Krbacb, le cortège s'est formé. 
Derrière la bière marchaient un aide Ce camp de l'empe­
reur, le prince Henry de Battenberg, l'ambassadeur d'An­
gleterre à Vienne, le duc Guillaume de Wurtemberg, le 
prince François-Joseph de Balteuberg, le comte d'Erbach, 
etc., etc. 

Le cortège, très imposant, s'est ainsi rendu avec les 
honneurs militaires au cimetière, où le cercueil a été des 
ceudu dans une sépulture provisoire. 

l'ne courte prière ayant été dite par le pasteur, la dé 
gulaliou bulgare a défile devant la tombe et le ministre 

ulgare Grekof a prononcé un discours eu français. 
La bière a été couverte des couronnes de l'empereur 

d'Autriche, de la reine Victoria, de la princesse Slefani.du 
prince Charles-Louis, de la comtesse de Hartenau et des 
membres de la famille 

ÉCHO DES GRÈVES 
A p p e l d u S y n d i c a l d e a m i n e u r s d u l ' a s d e C a l a i s 

Liens, %i Boveaobre. T L'appel su ivant v i ent d'être 
adressé a u x chambres syndica les par l e Syndicat de s 
m i n e u r s du Pas-de-Calais : 

« Citoyens, 
» Les événements dont la région minière dn Pas de 

Calai? et du Nord vient d'être te ftîéâlrnvous sont connus. 
Vous savez qu'après sept semaines de lutte, 4îi,00i) ou 
vriers mineurs, abandonnés à leurs propres forces, pour 
chassés sur la roule, à coups de lance et de sabre, truqués 
jusque dans leurs demeures, enchaînés, traînés en prison 
ronihie des bandits, ont dû enfin capituler. 

» Les patrons, au service de qui le gouvernement avait 
mis sa police, son armée, sa magistrafure.célébrent leur 
triomphe en jetant sur le pavé 8D0 travailleurs, MKI fa 
milles. Ils se vantent qu'ayant réduit le» grévistes à dé­
truire leurs syndicats,ils établiront dans le l'as de Calai-
le régime de compression, de bon plaisir absolu existant 
à AII7.II , au Creuzot, à Moiitceau-les-Miues. 

» Us comptent que la misère àlaquelle les condamnent 
les citoyens qui se sont montrés les plus dévoues à l'as­
sociation syndicale découragera et effrayera les autres. 
Au nom de la solidarité, nous vous faisons appel, ci­
toyens, pour déjouer cet înfàni» calcul, vous vous coti­
serez par établi, par atelier, par corporation. 

» Notre cause est la vûtre. vous ne laisserez pas souf­
frir de la fui 111 les victimes du bon combat: au despo­
tisme du capital, vous opposerez la puissance de la 
fraternité'. » Pour lesyndical îles mineurs, 

» Signé : BASLV, président; LAMEXOIN, secrelaire-
géneral; MAI.VOII:, trésorier; EVHAHH, secrétaire-
adjoinl.i 

A p r o p o s d e ha c o n f é r e n c e d e M . d e M u n à, 
H o u b a i x . — On sait que M. de Mun doit v e n i r 
donqgtUlJftcovAjôj^çsà Rvîu^a^, fc-i d é c e m b r e pro­
c h a i n / 

Le secréta ire d u parti o u v r i e r (section roubaiaienne) , 
a adressa , à c e sujet , a M. RuHaiet, prés ident de 
l 'Union cattjjoiique, la let tre s u i v a n t e ; 

PARTI oL-vaiKB « BoubaJi.x, M novembre 1891 
Section ÊU»àài*Unne 

A Monsieur Justin B,uffelet, avocat, président de 
Union » de Routaix . 

» Monsieur, 
Après les dernières élections législatives, les jour­

naux du Parti catholique disaient qu'ils regrettaient que 
M de Mun ne faisait plus partie de la nouvelle Chambre 
dans laquelle entrait un des hommes les plus eh vue du 
parti collectiviste, car, disaient-ils, nous aurions pu juger 
là, par un débat contradictoire, ceque valaient les théo­
ries-di ifni-inrUmp crfqTTtillqne- ta. part,i snrtatwle, bl CBgre.t-
tait aussi, car déjà à plusieurs reprises, ii a provoqué I" 
chef du parti sonSlistkohsMBan «VqaàUus, de aerniet n'j 
accepté.Aujourd'hui que l e7o«rna i de Roubaix, dans son 
numéro portant la date dn * ) novembre, nous annonce 
une prochaine visite de M. de Mun, nous renouvelons le 
défi. . . . 

• Le comité central de la section roubaisienne, vous 
propose une réunion publique ou privée dans laquelle 
seraient coutradictoireinent entendus et M. lo comte de 
Mun et le Cltoven Jules Guesde, député de Roubaix 

» Dans l'attente d'une réponse, veuillez agréer, Mon 
sieur, mes civilités empressées. 

» Pour le comité central de la section Boubaisienne 
» Le secrétaire, Pierre BRASKAMPS. » 

« P.-S. Si vous acceptez une réunion privée, le comité 
réclame la moilié îles cartes d'entrée. 

»Kt maintenant, nous attendons la réponse de « IX'mou 
catholique. » 

L e C o n g r è s o u v r i e r d e l ' i n d u s t r i e t e x t i l e . — 
Mardi mat in , à neuf h e u r e s , l e s d i v e r s e s c o m m i s 
s ions s e sont réun ies daus l eurs b u r e a u x respect i fs 
pour c o m m e n c e r l'étude des ques t ions qui leur ont 
été d é v o l u e s . 

Vers onze h e u r e s , les dé l égués , d iv i sé s e n c inq 
g r o u p e s , ont quitté la sal le de la « P a i x , » pour ia i re 
u n e v i s i t e a u x cant ines scolaires , et se sont rendus 
r e s p e c t i v e m e n t a u x éco les de s r u e s des A n g e s , do 
Flandre , Pierre-de-Roubaix, Sainte-Elisabeth, et de 
Coudé, de façon à pouvoir ass i s ter a u diner des en­
fants , à midi.* 

Le groupe qui a v is i té l'école de la r u e des A n g e s , 
ava i t à sa tète le c i toyen Henri Carrette, maire. 

Les t r a v a u x des quatre c o m m i s s i o n s o n t é té repr i s 
à trois h e u r e s de l'apres-midi pour s e t erminer vers 
sept h e u r e s . 

Les rapports des é tudes faites d a n s cet te d e u x i è m e 
j o u r n é e devaient être déposés le l e n d e m a i n . 

Aujourd'hui mercred i soir , à hu i t h e u r e s , aura 
l ieu , à la sa l le de la « P a i x », u n e réun ion publique 
et contradictoire , organ i sée par l e s d é l é g u é s des syn­
dicats de la Fédérat ion. L'ordre du j o u r porte: « Né­
cess i t é de l 'organisat ion syndica le . Capital isme et 
m a c h i n i s m e . • 

D i s t r i b u t i o n d ' u n p a m p h l e t a n a r c h i s t e . — Pen­
dant toute la so irée de m a r d i , u n e bande d'individuc 
a distribué à profusion dans les r u e s de Rouba ix , et 
j u s q u e dans les quart iers les plus é lo ignés , { u n pam 
phlet anarchis te int i tulé : •< R é p o n s e a u x f u s i l l e u r s - , 
et prêchant la lutte à ,mort , inexorable , s a n s pit ié 
contre la bourgeo i s i e . 

Le m ô m e pamphlet a é té déposé dans u n grand 
n o m b r e de lioites a u x let tres , a u x por tes dos mai ­
s o n s . 

U n e p e r q u i s i t i o n g é n é r a l e c h e z l e s a n a r c h i s ­
t e s d e R o u b a i x . — Mardi mat in , dès s i x h e u r e s , 
M. Barroyer , c o m m i s s a i r e central , a c c o m p a g n é de 
M. Octave H u y g h e , inspecteur de la pol ice de sûre té , 
et MM. Pradier , Bro igne , VancostenobJe, Chape, 
c o m m i s s a i r e s d'arrondissement , ont o p é r * à l' impro-
v i s te , chacun de leur côté , u n e perquis i t ion m i n u ­
t i euse chez u n e quinzaine d'anarchistes , habitant 
d ivers quart iers . 

Il n'a été t rouvé r ien autre c h o s e , a u domici le des 
c o m p a g n o n s , q u e des j o u r n a u x et brochures . 

P a r m i les anarchis tes v i s i tés par la pol ice , o n peut 
citer e n première l igne le c o m p a g n o n Vercruysse , 
qui habite r u e Fourcroy , a v e c p lus i eurs camarades . 

S i t u a t i o n t i ié t<*wi 'c t lojr l<] i i<>. — Roubaix , 
2 ï n o v . — Hauteur barométr ique , . 59 T e m p é r a t u r e : 
A sept h e u r e s du matin 3 d e g r é s au-dessus de zéro 
A uii'i h e u r e du soir ô degrés au-dessus de zéro 
A cinq h e u r e s du soir :i degrés au-dessus île z é r o 

' :0#l#UE LOCALE 

L a v a l i d a t i o n d e i ' é l e c t i o n de M . d e M o n t a 
l e m n e r t . — C o m m e n o u s l 'avons dit, dans sa s éance 
d e lundi , la Chambre a va l idé l 'élection de M. de 
Monui lembert dans la f>o c irconscript ion de Li l l e . 
Nous e x t r a y o n s du compte-rendu officiel de la 
s é a n c e l e tex'te d u rapport présenté a u n o m d u ',' bu­
r e a u : 

M ABEILLE, rapporteur. Département du Nord, ar 
rondissement de LiH>, Ke circonscription. 

Les élections d u | * ) a o n t l«*J ont donné les résultats 
isuivants : 

Klectiiîr; inscrits, 13,886, dont le quart est de 3.47i; 
nombre des votants, 11,88»; bulletins blancs el nuls à dé-

Iduire, 125: sulTrages exprimés, 11,760, dont la majorité 
absolue est de «,881. 

» Ont Obtenu : MM. de Mpntalembert, 5,930 voix ; 
Kmile Moieaq. 3,708 : Cliallcleyn, ï . l i « . 

» M- lifofeén i l protesté •contre cette élection. A cel le 
protestation étlHwt annexées tliVerses pièces qui ont été 
examinées par le 7e bureau. Après avoir successivement 
entendu MM. Moreau et de Montaleinbert, le 7e bureau à 
décidé, à l'unanimité moins une voix, qu'il v avait lieu 
de valider M. de MtwUaiemUeii, 

»M. de Moiilalemtierl .1 elé proclamé député, comme 
avant réuni un nombre de voix au moins égal à la'ma­
jorité absolue des sulTrages. exprimés et supérieur au 
quart des électeurs inscrits. Les opérations se soutfaites 
régulièrement. M. de Moulaleinbart a justillé des condi­
tions d'éligibilité requises par la loi. Votre 7e bureau 
vous propose, en conséquence, de valider son élec­
tion. 

» Les conclusions du 7e bureau sont adoptées. — M, de 
Montaleinbert est admis. » 

L o u v e r t u r e d e l à r u e C u v e l l e . — Il a été pro­
cédé , le 24 octobre dernier , à l'adjudication des tra­
v a u x de m i s e e n état de viabi l i té de la rue Cuvel le 
(ruelle W i b a u x ) . 

Les t r a v a u x n'avaieut pu encore c o m m e n c e r , 
parce que l ' immeuble autrefois o c c u p é par la C a i s s e 
de l iquidation n'était pas démol i . 

On apprendra a v e c plaisir que c e t i m m e u b l e est 
m i s eu v e n t e pour le 5 décembre prochain , et que sa 
démol i t ion assurera l 'ouverture de la rue , à bref 
délai . 

Cette nouve l l e artère , ol îranl toute sécur i té pour 
la. c irculat ion, va facil iter et a u g m e n t e r les commu­
nicat ions entre le quart ier du T o n t e n o y et celui de 
la Fosse-aux-Cl icnes . 

L e s s o c i é t é s q u i n a i s s e n t . — Par arrê tés préfec ­
toraux e n date du 16 novembre , l e s quatre soc ié tés 
part icul ières , d é s i g n é e s c i -dessous , ont été autor isées 
à se const i tuer l éga lement : 

La « Chorale do l 'Entrepont », dont le siège- est 
Grande-Rue, n° 2'i:?; la • Muse dos Travai l l eurs y. 
soc ié té de chant , dont le s i è g e est r u e Cugnot , n° 8; 
les - Enfants de la Lyre >•, soc ié té de m u s i q u e , dont 
l e s i è g e e s t r u e de l u \ i g n e , n° 51; les « Amis-Réunis>-, 
soc ié té de j e u do cartes , dont le s i è g e est r u e Ju le s 
Dereguaucour l , n° 24 . 

E c o l e n a t i o n a l e d e m u s i q u e . — Nous a v o n s le 
plaisir d 'annoncer que M. le Préfet d u Nord v ient de 
•nommer officiel lement Mlle Jeanne Duhamel , pro­
f e s seur de so l fège à notre Ecole nat ionale de m u ­
s i q u e . 

Mlle Duhamel succède à M m e Prus -Seynave , dont 
telle fût l 'é lève . El le à su iv ie ensu i te la c l a s s e de sol­
f è g e , si h a b i l e m e n t d ir igée par Mlle Papot a u Con­
s e r v a t o i r e de Par i s , o ù e l le a obtenu u u e médai l l e 
e n 1888. C'est après un concours très bri l lant que la 
c o m m i s s i o n adminis trat ive d e l'Ecole de Roubaix 
a v a i t proposé la nominat ion de Mlle Duhamel à l'au­
tori té supér i eure . Cet h e u r e u x c h o i x sera unanime­
m e n t a p p r o u v é par nos conc i toyens . 

L a S a i n t e - C é c i l e . — Mardi so ir , à l 'occasion de 
la Sainte-Cécile, les n o m b r e u s e s soc ié tés mus ica le s 
et chorales de Rouba ix , ont été , se lon la coutume , 
d o n n e r des sérénade» A leurs prés idents e t direc­
teurs . 

T o u s les g r o u p e s , éc la irés par des lanternes véni-
t i ennes . s embla ient autant de retrai tes a u x f lambeaux, 
et le t e m p s , qui s'était m i s de la part ie , a favor i sé 
c e s mani fes tat ions tradit ionnel les . 

La Fanfare Delattrc a profité de cet a n n i v e r s a i r e 
pour offrir u n magnif ique obiet d'art à M. Alfred 
Mouchart , s o n v ice -prés ident , l 'un des m e m b r e s l'ou-

«taJauua. da ta aofàatn. dont la const i tut ion remonte à 
l ' a n n é e 1868. 

Vers neuf h e u r e s et quart , tous les e x é c u t a n t s , au 
g r a n d complet , ayant n leur tè te les m e m b r e s de la 
c o m m i s s i o n adminis trat ive , et M. Louis Knorr , di­
recteur , sont v e n u s se ranger r u e du Curé , devant 
la n o u v e l l e construct ion de la Compagnie d u Gaz, o ù 
M. Mouchart a son habitat ion. 

A p r è s l ' exécut ion bri l lante de d e u x m o r c e a u x de 
c h o i x , la soc ié té a é té r e ç u e dans un sa lon o ù é ta ient 
s e r v i s l e s v i n s d'h Mineur. 

M. Knorr , d a n s u n e improv i sa t ion des m i e u x 
sent ies , a e x p r i m é a u v ice-prés ident tous les s o u ­
haits de la soc ié té , e t sa profonde r e c o n n a i s s a n c e 
pour l e s e m i n e n t s s e r v i c e s qu'il n'a ce s sé de lui 
r endre . . . . . 

P u i s il a l e v é s o n v e r r e à la santé de M. Mouchart , 
et proposé e n s o n h o n n e u r un toast, qui a é t é cha-
teu'feUsèinent accuei l l i . 

M. Maurice Vanesche , porte-drapeau, s'est a l o r s 
avance^ et a prononcé le d i scours s u i v a n t : 

« Cher Vice-Président, 
» C'est pour moi un honneur, en même temps qu'une 

satisfaction, d'avoir reçu de mes confrères l'agréable 
mission d e v e n i r vous exprimer.au vingt-cinquième an­
niversaire de votre existence dans la Fanfare Delattre, 
les sentiments unanimes d'amitié, de respect, j'ajouterai 
d'admiration, de la part de tous les membres qui compo­
sent cetle société, dont vous fûtes l'un des fondateurs, 
et dont vous êtes resté l'âme jusqu'aujourd'hui. 

» Votre dévouement pour elle a été jusqu'au sacrifice; 
vous avez été pour tous un modèle accompli d'exacti­
tude, de soumission et du devoir, poussé jusqu'à l'abné­
gation de vous-même. 

» Successivement simple sociétaire, sergent-fourrier, 
sergent-major et aujourd'hui vice-président, vous avez 
toujours été au-dessus de votre tache, et toutes les admi­
nistrations qui se sont succédé dans la Fanfare Delattre 
ont toujours admiré la franchise que vous aviez, la sa 
gesse de vos consei.s, et les dispositions heureuses d'une 
habite administration. 

» Votre fanfare a toujours été l'unique objet de vos 
préoccupations dans vos loisirs; elle a grandi avec vous, 
et de simple fanfare de quartier, elle est devenue par 
vos soins si assidus une des gloires artistiques de la 
grande cité industrielle de France. 

» Si Houbaix est tière de posséder la « Fanfare Delat­
tre », vous pouvez à juste titre revendiquer une part de 
cet honneur, auquel vous avez puissamment contri­
bué. 

» Bapaume, Compiègne, et Paris, témoignages vivants 
de la marche ascendante et triompale de la « Fanfare De­
lattre », feront revivre dans la postérité la mémoire des 
glorieux héros de ces champs de bataille et de victoire. 

» Partout vous en étiez, cher vice-président ; aussi nous 
sommes fiers de vous posséder à la télé de notre chère 
fanfare, et pour votre passé, et pour votre présent. 

» Il ne nous reste qu'à faire des voeux pour vous con­
server longtemps encore au milieu de nous; car vous 
êtes le gage assuré de la prospérité toujours croissante 
de la société, à laquelle vous avez voué votre attache­
ment, qui ne doit s'éteindre qu'avec votre vie. 

» En retour nous vous prions de vouloir agréer,comme 
gage de notre inviolable amitié, ce cadeau, qui n'est 
qu'une faible expression des meilleurs sentiments que 
vous avez toujours su nous inspirer. » 

Ces paroles ont été su iv i e s de l ongs applaudisse­
m e n t s . 

M. Mouchart , sous le c o u p d'une v i v e émot ion , a 
r emerc i é les sociétaires de cet te m a r q u e de s y m p a ­
thie, si préc ieuse pour lui , e t les a a s s u r é s q u e son 
concours le p lus d é v o u é leur serait acquis , auss i long­
t emps q u e se s forces le lui permettra ient . 

Il a aiouté qu'il faisait des v œ u x pour pouvo ir fêter 
son c inquantenaire dans la « Fanfare-De.'attre ». 

M. Clément Florin, au n o m du g r o u p e , dit des 
• Anc iens sociétaires - , a présenté ensu i te a u v ice -
prés ident un bouquet <e fleurs nature l les , e n lui e x ­
primant l'espoir de le . iii' l ongtemps encore à la tète 
île la soc ié té . 

Après un second v , t, le cor t ège s'est r e f o r m é 
dans le m ê m e ordre qu'u . ' i rr ivée , pour se r e n d r e 
r u e St-.Toseph, au domici le c . ' ! . François S t e v e n s , 
doyen de la « Fanfare Delattre », qui a été l'objet 
d'une semblable mani fes ta t ion . 

L e s g r è v e s . — A u c u n c h a n g e m e n t n'est in ter­
v e n u , au cours de la j o u r n é e de mercredi , dans la si 
tuat ion, en ce qui concerne la g r è v e , dans les fila­
tures de cotons de MM. Et ienne Motte et Cie, r u e 
d'Alger, et Dillies frères et Catteau, boulevard de 
R e i m s . 

C'est à ce dernier é tabl i ssement que n o u s fais ions 
al lus ion hier , en parlant d'une m a i s o n du quartier 
du Pont -Rouge . Les g r é v i s t e s se composent de s i x 
ra t tacheurs et d'autant de ra t iacheuses . 

U n v o l p a r e f f r a c t i o n , r u e d e s S e p t P o n t s . — 
Dans le courant de la nuit dernière , vers le mat in , 
un vol audac ieux a été c o m m i s chez M. Gustave De-
c r é m e , épicier, rue des Sept-Ponts . 

Des malfa i teurs , res tés inconnus , se sont intro­
duits dans la c a v e de la maison , en desce l lant le gri l­
lage du soupirail-, puis i ls sont m o n t é s au cez-de-
chaussée , o ù ils ont exp loré le magas in et les p i èces 
at tenantes , en bouleversant tout s u r l eur passage . 

Ils se sont emparés de quinze k i l o g r a m m e s de café , 
d'un litre d s s irop de grosei l le , d'un coupon d'étoffe, 
et ont v idé le t iroir du comptoir , qui renfermait v ingt -
c inq francs e n v i r o n . 

Au m o m e n t où ils décrochaient d'un porte-man­
teau p lus ieurs effets d'habil lement, qu'ils ont pris 
d'ai l leurs le temps d'emporter, ils auront s a n s doute 
été dérangés dans leur besogne par que lque bruit 
s u s p e c t , car ils n'ont pas poussé p lus lo in l eurs inves ­
t iga t ions , et ils s e sont ret iras par la porte de la rue , 
qu'ils la i ssèrent toute grande o u v e r t e , e n oubl iant 
s u r le compto ir l eur chandel le a l lumée . 

Elle Unissait de c o n s u m e r , lorsque I L D e c r è m e 
descendit dans sa boutique, v e r s c inq h e u r e s . 

U n d é s e s p é r é . — I n rassemblement considérable 
'«'était formé , hier soir , v e r s cinq h e u r e s , près le 
pont de Wat tre lo s , autour d'un individu q u e des pas­
s a n t s v e n a i e n t de ret irer d u canal , o ù il s'était j e t é . 

C'était un journa l i er , cél ibataire de quarante-trois 
a n s , du n o m de Jean-Baptiste W a b r a v e m , d e m e u r a n t 
r u e de Coudé, à l 'estaminet du - Chat noir . » 

On le transporta, pr ivé de sent iment , dans 
u n e m a i s o n vo i s ine , o ù des soins é n e r g i q u e s et intel­
l igents n e tardèrent pas à le rappeler à la v i e . 

Lorsqu'il eut repris s e s s e n s , et qu'on l ' interrogea 
s u r les mot i fs qui ava ient pu l e déc ider à at tenter à 
s e s jours , le m a l h e u r e u x répondit q u e , se t r o u v a n t 
s a n s travail et s a u s r e s s o u r c e s , il ava i t ré so lu d'en 
tinir a v e c la v i e . 

U n m é d e c i n , m a n d é daus l ' interval le , fit admet tre 
c e désespéré à l'Hotel-Dieu. 

N é c r o l o g i e . — On a n n o n c e la mort , d a n s sa 
s o i x a n t i è m e année , de M. Léon Frasez, demeurant 
n i e de la Ronde l l e , 8 . Ses funérai l les aurout l ieu le 
vendredi 24 courant , ii 10 h e u r e s , e n l 'égl ise Notre-
Dame. 

U n m a r i d e b o n n e h u m e u r , cela compte dans a 
v i e ! N'ave/.-vous jamai s remarqué qu'un diner bien 
fait et b ien serv i a la pr iv i l ège d'égaver la famil le : 
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Matliri- f u i l u n e dé^-onver l e > 

— Bien, bien ! dit a v e c impat ience M. Cul ton e n 
lui ouvrant la porte ; v o u s ê tes une brave f e m m e , 
mais laissez n o u s . Miss Frottby et m o i a v o n s l iesoin 
de tranquill ité. Je vous sonnerai quand n o u s 
part irons . 

Merci, mons ieur , et j 'espère qu'un ne le pendra pas, 
ce qui est une salo m a n i è r e de mour ir . Mais la v ie 
est si près de la niovt ! l o n l i n u a la la in ioyaiUe dunie 
uvec i n c o h é r e n c e ; on est quelquefois emporté en 
u n e minute . A i n s i . . . » 

M.Calton, incapable de se contenir plus l ong temps , 
ferma b r u s q u e m e n t la porte . 

— Maintenant , dit-il. îna i i i t emnt que nous voflà 
débarrassés de cet te f e m m e et de ses b m a r d a g e s , 
par où c o m m e n ç o n s - n o u s n o s recherches I 

— Par le bureau . C'esl là, prokible incnt que 
nous trouverons . 

— Ne le croyez pas. s i , c o m m e v o u s le pense», 
Fitzgerald est un homnio insouciant , il n'aura pas 
pris la pe ine de met tre la la lettre . Peut-être , ce-
jiendant feror.s-nous bien d'y jotci un c o u p d'o-il. 

Le bureau était dans un déàortlrc couipleL 
« Je reconnai s bien là Brian - , remarqua Madge. 
Tout y était pé le-mèle , notes pav.-e . . 

v ie i l l e s let tres , p r o g r a m m e s do tii . . h , ! 
concer t s , fleurs fanées . 

La lettre, cependant , ne se t rouva ni dans le bureau, 
n i dans l e sa lon . 

Us cherchèrent d a n s la c h a m b r e à coucher s a n s 
p lus de résultat , e t Madge é ta i t s u r . l e point d'y 
renoncer , quand t o u t à coup l e s y e u x de Laiton, 
tombèrent s u r u n panier à papiers de rebut , au­
que l ni l 'un ni l'autre n'avait fait at tent ion d'abord. 

Le panier était a u x trois quarts p le in , et , e n 
l ' examinant , u n e p e n s é e soudaine t raversa l'esprit 
<lo l 'avocat. 

11 sonna . Quelques ins tants après , m i s t r e s s Samp-
s o n entra . 

— Depuis combien de t e m p s c e panier n'a t-il. pas 
é t é v i d é i dcniainla-t-il. 

— Ali ! C'est le s e u l reproche que j ' a v a i s à lui 
•faire. Il m e défendait «le le net toyer , à m o i n s qu'il 
ne m'en donnât l'ordre personne l l ement . Il disait 
qu'i l jetait là t o u t e s s e s affaires et qu'il pouva i t les y 
t r o u v e r s'il e n avait beso in . Je n'y ai pas l ouché de­
pu i s a u m o i n s s ix s emai l l e s . N e croyez pas que j e 
so i s u n e m a u v a i s e f e m m e de m é n a g e . C'étail son 
d é s i r . Il fallait b ien m'y SOUIIIQUIV. Il aimait s e s 
lettres et toutes ces sortes de choses- là . 

— Six s e m a i n e s ! répéta Caltoii a v e c un coup 
d'oail signilicalit' à Madge. Ali ! et il a cecu ce t te 
lettre il y a un m o i s . Fiez-vous-en à moi . Nous la 
r e t r o u v e r o n s là. » 

Madge s 'agenoui l la , v ida l e panier s u r l e tapis, et 
'. Ions d e u x , c l > et Calton, se m i r e n t à ramasser , en 
| l e s e x a m i n a n t a v e c un fébrile at tent ion, chaque 
I f ragment de papier. 
| - Ils ont perdu la tête , m u r m u r a m i s l r e s s Samp-
> son e n al lant vers la porte . Mais <-a ne m'é tonne pas , 
: é t a n t . , . -
| Tout à coiiji Madge poussa un cri do tr iomphe . El le 
| vena i t de ret irer , d 'nne m a s s e de papiers , u n e let tre 
jà demi brûlée , écr i te s u r un payé** opais e l do 

couleur c i ô i n o . 
1 - E n f i n ; s'écrta-t-elle en se re levant , .le sava i s 
1 l i e n qu'il ne l'avait pas dé l i i i i t e ! 

— Il ne s'en faut pas do l p-,i!,-o.ip. ilit Calton qui v 
jota un rapide regard. Dans t é ta i où «-Ile es t , c'est ;i 
1 •'''""' i ''•'" i">.: ' H -us èii-,. ,!,. quelque uti l ité. II 

111 y a p a s do signature.. -
i U prit le morceau de lettre , s 'approcha d a la 
j f enêtre , puis i 'étemjit. suj- h t tyhj,e. l f étajJtySale, à 

moi t i é brû lé : cependant il pouvai t e n c o r e serv ir 
d'indice. 

Voici l e fac-s imilé de ce l t e le t tre : 
ot villa 

oorak. a» juil 
il. Fitzgerald est pri 

une femme mourait 
qui désire lui dire 

comme 
Bourhe strcet et 
street. 

Ne tarde- JI 
— Cela ne nous m è n e r a pas à grand'chose , j e le 

cra ins , dit Madge Uis ten ieut . Cela p r o u v e q u il ava i t 
u n rendez-vous Mais où. ; -

Calton ne répondit pas . Il examina i t minut ieuse­
m e n t le pajiier. . 

Apres avoir réfléchi que lques instants , il s'écria 
tout e x c i t é : 

— J'y su i s : j 'y su i s :. . . Regardez le panier . Vovez 
c o m m e il es t blanc et c r é m e u x et surtout regardez 
ce qui est i m p r i m é dans le co in : - ot \ ifla, TooraU^-

— Alors , c'est à Toorak qu'il a été- ( 
— En une heure , al ler cl retour !.. . \QIIJJ n'vv 

jiensez pas . 
— Alor.s, ce n'est douu pas de Toorak que venai t 

la lettre ! 
— Non. Elle a été écr i te dans un des b o u g e s de 

Melbourne . 
— Comment le . saves-vons '. 
— Bappelez-vous la fille qui l'a apportée j u n e 

i e m n i e i«auvif>inenlniisç, . . . « n e drè ie s se , ne-saehant" 
pas l ire, qui venai t cer ta inement plutôt de que lque ] 
misérable l iouge que de Toorak . Quant au papier, 11 ' 
y a trois m o i s , un vol fut c o m m i s à Toorak , et ce 
papier en prov ient é v i d e m m e n t . » 

Madge ne disait r i en , m a i s l'éclat de aas v e u x et lo 
t r e m b l e m e n t n e r v e u x do s i s innins piouvji . - i ; ! son 
agi tat ion. 

"_; V o u s pensée pouvoir t rouver la f e m m e qui l'a , u n h o m m e d'apparence n a ï v e et bon enfant , plutôt 
écr i te ! j qu'à us) g a r ç o n c o m m e Kils ip , à l'air éve i l lé et dont 
| — l l u m I El le e s t peut-être m o r t e . La le t tre d"t 
qu'el le est m o u r a n t e . Cependant , si j e pu i s m e t t r e 
la main sur la fille qui l'a apportée aue lub et a atten­
du Fttzgeral au co in de B o u r k e s treet et de R u s s e l 
s treet , cela, suffira. T o u t c e que j ' a i beso in de prou­
ver , c'est qu'il n'est pas m o n t é en cab a v e c \ V h y l e . 

— Et v o u s croyez pouvo ir 1Q prouver ? 
— Cela dépend dé cette l e t t re . ,lé v o u s le dirai 

d e m a i n » 
P e u après ils quit tèrent la m a i s o n , et quand 

Madge fut dans le train de Saint-KUda, e l l e s e sent i t 
pour la premièJ'e fo is , depui s l 'arrestation de Fitz­
gerald , renaîtra à l 'espérance . 

X i Y 

I n| a u t r e I t i c l i m o i i i l a u r l e c l i a m p d e b a t a i l l e 
L'antithèso du v i e i l - a d a g e : « Qui s e r e s s e m b l e 

s 'assemble - devrait ê tre q u e c e u x . q u i . n o , . . s e , res­
semblent pas se t i ennent é lo ignés autant u u e poss ib le 
l e s u n s les <uii^s i .MjL|ye/ie^l4ju. , qui s e n t i e prendre 
lui mal in , plaisir à se, j ouer de l 'hjimanitê, les 
î -eimlf qneAuùafojs,, et il e n résul te u n éternel con­
flit, e i i tre des é l é m e n t s a b s o l u m e n t h é t é r o g è n e s . 

M. Gorby était, u n d^t«;tivn,de.sj.plus habi les , que 
tout le m o n d e est imait à *a jus te va leur , excepté 
M. Kils ip. 

D'un autre coté , ce dernier , détec t ive lui a u s s i , 
n'était pas m o i n s habde e l c h a c u n lui rendait 
justice e x c e p t é M. Gorby. 

L'un était le feu , l'autre l'eau : de sorte q u e lors­
qu'ils s e t rouva ient ensemble , on était certain qiw 
tout irait ma l . 

Kils ip. au phys ique , était tout l 'oppasô de Gorby : 
grand e t m a i g r e , t r è s brun , l'air tcès fin, tandis q\\o 
l 'autre, petit, e t replet , a v a i t toujours un sour ire de 
satisfaction u n peu nia is qu'on n e so serai t pas, 
partes, a l lendu à t rouver sur le v i s a g e d'un h o m m e , 

lit ,i juste t i t r e p o u r . u a des me i l l eurs l imiers 

' les y e u x et lés ore i l les s emblent toujours a u x a g u e t s . 
Les coeurs se la issaient toujours prendre a u sou-

|iii pa 
~« Je verra i ce soir m é m o un détect ive , cont inua vie. ia.UoUoe auatral ieni ie 

Calton il'uii air Iriomplianl.ÏÏ s'agil maintenant deilé- Mais c'était jus fement ce sourire qui servai t 1 
plus Gv 1 **'P'* u r réxia*ir * J ^ ^ J t S f i é S W r . ^ . W f s U , ' 
g é u a a a W u e u t m i e u x dispose.,», d ire oa q » • t o n *a i t a 

c o u v r i r d'où v ient cet te let tre e t qui l'a, écr i te 
N o u s . l e s a u v e r o n s j a a j g r é lui : 

r ire et a u x m a n i è r e s in s inuantes de Gorby, tandis 
qu'auss i tôt qu'apparaissai t Kilaip, ' ls se fermaient 
c o m m e les hu î t re s . 

Le v i s a g e n'est pas toujours l ' indice de l'esprit e n 
dépit d u dicton, et l e s . é l e v é s de Lavater se t rompent 
quelquefois , m a l g r é leur prétent ion de l ire les 
caractères d a n s l e s traits . 

La seu le chose sai l lante dans la phys ionomie de 
Gorby é t a i t s e s pet i t s y e u x penjants dont il sava i t si 
b ien s e serv ir et dont le regard faisait fr i ssonner 
c e u x qui , s a n s y prendre garde, s'étaient la issé 
entort i l ler par sou air bonasse . 

Kilsip, a u contraire , avait un de c e s v i s a g e s de 
faucon <jui s emblent toujours guet ter u n e proie , a v e c 
des y e u x bril lants, u n nez. aqui l in et u n e petite 
bouche a u x lèvres m i n c e s . Son teint était d'une 
couleur indéfinissable, s e s c h e v e u x noir de ja*s, s o u 
g r a n d corps maigre e t s e s m o u v e m e n t s de s e r p e n t 
d'un aspect peu agréable . Il avai t , dans u n e large 
m e s u r e , la ruse et l 'astuce ùu serpent , et tant q u il 
agissai t dans l 'ombre, s o u s u c c è s était certain ; m a i s 
auss i tôt qu'il entrai* • personne l l ement , e n s cène , 
l 'êtrangeté de sa personne semblai t avert i r l e s g e n s 
de se tenir sur la dé fens ive et de ne pas ê tre trop 
communicat i fa . De sorte qu'après tout, quo ique 
Kilsip fût le plus habile d e s d e u x , Gorby, grâce A 
ses avantages phys iques , réuss i s sa i t d a v a n t a g e . Cha­
c u n d'eux avait s e s part i sans et s e s admirateurs 
m a i s t o u s d»tïx s e détesta ient cordia lement et se 
rencontraient rarement sans s e quere l ler . 

Quand Gorby fut c h a r g é d e l'afTairé du h a n s o m 
cab, le c œ u r de Kils ip déborda d'envie , e l lorsque 
Fuzgeiahl . . M aiTéj,é, et que. toutes, le* p r e u v e s 
r é u n i e s parOorby semblèrent ' né la isser a u c u n doute 
sur sa culpabil i té , le,, t r iompha d • sajj .•nneiikvfut 
pour lui une vér i table torture. Il aurait é l è si 
h e u r e u x de pouvo ir dire que Gorby avait arrêté un 
innocent ! Mais l ' év idence était si palpable qu'une 
parei l le p e n s é e n'était pas entrée dans son esprit , 
j u s j u ' a t r jour o ù tf- reçut u n -mot rte M . Calton l e 

priant de passer à son bureau le soir m ê m e à hui t 
h e u r e s , r e la t ivement au m e u r t r e de W h y t e . 

Ki ls ip savait que Calton était l 'avocat du pri­
sonnier , et s e douta immédia tement qu'il avait dû dé­
c o u v r i r un indice qu'il serait chargé de su ivre et 
qui pourrait conduire à prouver l ' innocence de 
Fitzgerald. 

P le in de ce t te idée, il s e jura de s'y d é v o u e r corps 
e t dme . quoi q u e Calton crût devoir lui demander . 
Quel tr iomphe pour lui s'il parvenait s e u l e m e n t à 
conva incre Gorby d'erreur ! 

Il était s i h e u r e u x de la possibi l i té d'un tel r é ­
sultat que , rencontrant , c e jour-là m ê m e , s o n r ival , 
il lui offi-it de prendre un v e r r e de b i è r e a v e c lu i . 
C o m m e parei l le chose ne lui avait j a m a i s é t é 
proposée , cet te soudaine amabil i té parut l é g è r e » « n t 
suspecte à Gorby : m a i s se flattant d'être supér ieur 
a Kils ip, inte l lectuel lement et p l ivs iquemenl , il 
accepta l ' invitat ion. 

— A h ! dit Kils ip do sa v o i x mie l l euse et basse, 
e a s e frottant les m a i n s , c o m m e ils s 'asseyaient pour 
boire , v o u s ê t e s un h o m m e ve inard d'avoir s i 
promptement m i s la main sur l 'assassin. 

— Oui, j e m e flatte d'avoir proprement travai l lé , 
répondit Gorby e n al lumant sa pipe. Je n e m e serais 
j a m a i s douté que c e fût si s i m p l e , quoique , fai tes 
at tent ion, ça demandait de la réf lexion avant de 
s 'embarquer. 

— Je présume que v o u s ê t e s certa in que c'est b ien 
lo coupable ? poursuiv i t Kilsip doucement , les y e u x 
bril lants. 

— Absolument certain ; a b s o l u m e n t . Il u y a 

aucnn doute lfi dessus . Je j u g e r a i s q u e c'est b ien 
l 'homme. Lui et W h y t e s e l ia ï ssa ient . Il a dit à 
W h y t e : - Je v o u s tuerai , quand c e serai t e n ple ine 
« r u e ». Il l'a rencontré ivre , — il s'en va puis re­
v ient , — la cahuiau l'a iuré, — il m o n t e dans le cab 
a v e c u n h o m m e v ivant , et quand il e n descend , 
l 'homme est assass iné . Il s e fait conduire d a n s l'est 
de Melbourne, et rentre chez 1 _ii à u n e h e u r e que s e 
rappelle sa propriétaire . Juste le t emps q u e mettrait 
un cab pour al ler de l 'Ecole de g r a m m a i r e à la route 
de Saint-KUda. S i v o u s ê te s de b o n n e foi , Kilsip, 
v o u s avouerez qu'il n'y a pas d'hésitation poss ible . 

(A suivre.) i £ W BOCHKT. 

13.WS.000
socjaliste.alleu.iaud
aii7.ii
exprimer.au
file:///qiijj
file:///Vhyle
pour.ua

